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Bulletin politique.

OQ coDomence à voir les difficultés que
nous a créées le traité du \ 2 mai conclu avec
le Bey de Tunis. L'application de l'article
qui fait de notre ministre à Tunis l'interajé-
diaire obligé de toules les relation» interna-tionales

de la Régence ne se fera pas fort
aisément.
Les puissances étrangères intéressées

«efflbient l'accepter avec méfiance.
Le cabinet britannique a déjà été inter-rogé

à ce sujet. Sir Cliarles Dilke a répondu
que proïisoirementil avait donné l'ordre à
tes consuls de sè conformer au traité ; mais
il y met certaines Conditions, puisqu'il a
sroué que des pourparlers étaient engagés
sur ce point avec le gouvernejment français.

Ce» conditions, nous le» pressentons. Il
s'agit de conclure un traité de commerce en-tre

la France et la Grande-Bretagne. A celte
heure, il nous revient que nos représentants
ont dû faire d'importantes concessions et
que les tarifs votés par le» Chambres sont
oeéme èn voie de subir d'Imporlaotes modi- '
fîcatioDs.
Ainsi, pour obtenir le silence de l'Angle-terre

surla question de Tunis, notre goUvoir-
nemeat sacrifierait les itit r̂êts de notre com-merce

et de notre industrie.
Avec l'appât d'un pareil traité à obtenir.

' M Anglais, toujours pratiques, ne disent
dea du traité du 4 2 mai, sauf à faire va-loir

leurs intérétè, quand ils auront obtenu
ce qu'ils désirent sur le terrain commercial.
Du côté de l'Italie, les difficullés sont plus

?f»ndes. L'hostilité se manifeste d'une ma-»
""èfe plus aiguë.
Nous avons vu la colonie italienne de
«̂fseille se livrer à une manifestation indé-
*6̂Dte sur le passage de nos troupes, qu'elle
* accueitiiiss par des huées et des sifflets.-

Touchant témoignage de fraternité de la
part d'une nation que les imbéciles nous
présentaient jadis comme « une soeur » de
la France I
Il ne se passe pas de jour que dans la

Chambre italienne ne se produisent des in-terpellations
sur les affaires de Tunis.

L'arrogance des Italiens ne peut se rési-gner
à l'extension do noire influence.

Il n'est pas jusqu'au massacre de la mis-sion
italienne dans les environs d'Assabqui

ne devienne une occasion d'hostilité contre
la France. Nous possédons dans ces para-ges

la baie d'Obuk, acquise depuis 4 862.
Voilà le Parlement de Rome qui nous ac-cuse

déjà de vouloir y fonder un établisse-ment
rival, comme si. en qualité de pre-miers
occupants, nous n'aurions pas plus

le droit de formuler cette accusation contre
l'Italie.

M. Mancini a bien essayé de calmer les
esprits en disant qu'on s'exagérait les consé-quences

de cet établissement français. et
qu'au conlraire las deux colonies finiraient
par s'entr'aider.
Mais le cabinet de Rome a en ce moment

les mêmes raisons que le cabinet de Lon-dres
pour garder le silence. Il attend la né-gociation

de son emprunt qui doit être lancé
sur la place de Paris. Il a donc besoin du
marché français comme l'Angleterre a be-soin

de conclure son traité de commerce.
Mais après? Quand l'Italie aura encaissé

600 millions d'or français, quand l'Angle-terre
nous aura liés par un bon traité de

comtnerise, croit-on que ces deux puissan-ces
se résigneront toujours à ne traiter avec

le Bey pour leurs intérêts que par l'inter-médiaire
de notre consul ? Il n'y a pas long-temps

qu'un joumalitalien écrivait : «Quand
nous aurons l'argent de la France, nous la
paierons à coups de fusil 1 »
Heureusement nous n'en sommes pas en-core

là, et nous ne prenons pas au sérieux
les forfanteries italiennes.
Mais il n'en reste pas moins qu'une clause

inepte, introduite dans le traité du 4 2 mai,
peut nous créer d'un jour à l'autre des dif-ficultés

sérieuses avec nos deux voisins. £n

ce moment les rapports sont tendus. U suf-firait
du moindre incident pour amaner une

,b,Q§tilitô déclarée.,,,

Clifooique géRérale.

D'après les rapports des préfets au minis-tre
de l'intérieur, dans tous les départe-ments

s'organisent des comités électoraux
républicains ayant pour naot d'ordre de com-battre

les candidatures opportunistes. :v'|

Il est connu que M. Granet se propose de
quitter la direction du personnel el du cabi-net

du ministère de l'intérieur, pour courir
les chances électorales ; on nous raconte que
ce départ sera un véritable débarras, ce
fonctionnaire ayant réussi, en très-peu de
temp». à se faire détester de tout le person-nel

préfectoral et sous-préfectoral.

Un certain nombre de préfets viennent
d'écrire au ministre de l'intérieur pour de-mander

s'il élait utile de lui signaler tes
foncUonnaires, les magistrats et les officiers
qui auraient assisté aux processions de la
Fête-Dieu.

Le Citoyen de Paris prétend que la « fête
nationale » donnera lieu à « une grande ma-nifestation

en rhonueur de Marat». Nous
voulons croire que le Citoyen est mal infor-mé,

quand il eo attribue l'organisation à ia
jeunesse des écoles.

M. Desmonts, radical, a été élu dimanche
député d'A.lais (Gard) par 6,300 voix, contre
M. Malzac, républicain opportuniste, qui en
a obtenu 3,600.

LA LOI D'APAISEMENT.

La France est sauvée, chaque année
quinze cents séminaristes seront arrachés à
leurs études et à la solitude où ils peuvent
étudier en paix leur vocation et seront jetés
pour un an dans les casernes, où leur vertu
de vingt ans sera exposée à des périls qui
font probablement sourire le cynique Bert ^
et tous les laïquemeot mariés. Et s'il prend •>.
fantaisie aux Kroumirs de déclarer la guerre
à la France, ou au Génois Gambelta d'aller
défendre son ami le roi de Grèce, vingl-
cinq mille prêtres, vicaires et curés de pa-roisses

, pourront être enlevés aux âmes
dont ils sont chargés devant Dieu et devant
l'Eglise, obligés de déposer leur soutane,
d'endosser le pantalon garance, d'emboîter
le pas, le fusil Gras sur l'épaule, d'obéir à I
leur paroissien de la veille , de marcher à
l'ennemi, et d'aller au feu y faire des blessés ^
et des tués, au lieu de secourir les mourants
et de leur ouvrir les portes do l'éternité. On
dil bien que l'Église cathoUque frpppe d'irr
régularité ses ministres qui versent le sang.
Mais l'irrégularité, qu'est-ce que c'est que
cela pour les républicains, qui en font bien
d'autres t
Ainsi. pendant une guerre . sérieuse ou

non, des paroisses. que di»-je des parois-ses
? des cantons entiers pourront être tola- ï

lement dépourvus de secours religieux.
Personne pour administrer le baptême, per-sonne

pour porter secours, force et conso-lation
aux mourants ; personne pour rece-voir

les serments desfiancésqui ne trouvent
pas suffisants ceux qui n'ont d'autre garantie
que l'écharpe municipale. Tout un canton
peut bien être administré par des prêtres de
25 Â 40 ans, el par conséquent .à un mo-ment,

une superficie de sept ou huit lieues
carrées peut être absolument privée de
prêtres. Ët l'on viendra nous dire que la
République ne persécute pas la religion,
qu'elle n'en veut qu'au cléricalisme. Mais
cette loi militaire est pire que le culturkampf.
Quelle persécution plus dangereuse et plus
digne de celui qui porte dans l'histoire le
surnom d'Apostat, que celle qui entrave le
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t-'habilïtion qu'elles occupaient était dans ua
'it« rMisunt ; abritée du côté d« la terre par un
boaquei d'arbres, elle dominait du côté de la mer
"0 panorama aussi beau qu'on puisse l'imaginer ;
* «lie heure atancée, je ne pouvais me rendre
«onaple da r&»pect coquet de l'extérieur, mais j'en
" ' 1 5 souvent entendu parler ; je savais que celte
HiisoQ atait coûté beaucoup d'argent au proprié-

qui, obéré par ce dispendieux caprice, la
'°"»il pendant la belle saison.
'ouUis quitter les deux dames à la porte; elles

^« forcèreui d'entrer.
Lorsque la lampe projeta sa lumière dans l*;

j'avais élé introduit, j'éprouvai une es^
du *i ^ ^'^'^""«emenl ; les charmantes inventions
tb« Parisien produisirent sur le pauvre pê-'
\ ' ~ l ' ^ î're daas une cabane aofuoeée,'"«l d'une vériioKu .x..:-

" luxe n vuaiiiiaBies mTeniions

êriiable féerie.

^'^^'CJT' ^^"' j'appellerai M - ^

Elle jouissait en souriant de mon étonnement,
mais c'était elle surtout que j'admirais ; je ne me
figurais pas qu'une femme pût être aussi belle ; et
quelle grâce dans les mouvements, quel goût dans
tous les détails de la toilette, quel tact exquis dans
le choix des paroles qu'elle m'adressait!
J'étais dans le ravissement, c'était un monde

inconnu, merveilleux qui se présentait à moi.
Elle m'avait adressé des remerciements dont,

malgré mon ignorance, j'appréciais la forme déli-cate,
mais j'éprouvais une frayeur, c'est qu'elle

m'offrît de l'argent poar reconnaître le service.
Elle en eut la pensée, puis réfléchit sans doute

qu'elle me blesserait et me demanda comme une
faveur de lui apporter le lendemain le prodait de
ma pêche.

Je partis toul rêveur ; j'avais de l'imaginatioa,
l'iosiinct de l'élégance, peut-être le goût inné do
luxe.

Je me sentis de suite attiré vers ce moûde ia-
coDBU dont on coin venait de se lévéler brusque-ment

k moi.
Oh ! comme lesfillesde nos côtes, avec leur

costume saas apprêt, pâlissaient k côté de la belle
Parisienne !
Comme nos chaumières me paraissaièTit disgra-cieuses

en comparaison de ce palais enchanté dont
les merveilles miroitaient devant mes yeux !

C'était rballucination d'ua cerviau dérangé, le

rêve d'un buveur d'opium.
Je comprenais cependant que j'avais laissé entrer

dans mon esprit des idées qui teraieat blâmées par
ma mère; aussi je me gardai bien de lui racenter
ce qui m'était arrivé ; j'iaTaotai une histoire pour
expliquer ma loBgue absence ; c'était la première
fois de ma vie que je meatais, el il faisait trop i
sombre cbez nous pour qu'elle pût étudier noo ;
visage ; elle me crut sans difQculté.
Le lendemain matin, de très-bonne heure, je

lançai ma barque en mer avec une ardeur inusitée;
je tenais à ne rentrer qu'avec uoe abondante mois-son

; j'y réussis ; le temps était propice et je pris
un certain nombre de pièces superbes, dignes de
Ogurer sur la lable d'un roi.

Je m'empressai de les porter à mes nouvelles
connaissances; elles furent émerveillées et me
forcèrent d'accepter une somme bien supérieure h
celle que je demandais.

Je n'avais jamais eu tant d'argent en ma posses-sion
; j'étais heureux de penser que j'allais pouvoir

procurer un peu de bien-être à ma pauvre mère.
Je se l'étais pas moins d'entendre la conversa-tion
à laquelle j'étais convié à prendre part ; c'était

comme un gazouillement d'oiseaax joyeux qui
charmait mon oreille ; ja n'avais pis l'idée de ces
causeries de Parisiennes, qui savent donner de
l'aUrail aux détails las plus iusigoiHaats.

Ces dames étaient parties pour passer la saisoB

des bains en dehors des plages adoptéei par la
mode ; elles avaient cherché me côte peu fréquen-tée

OH les cooveBances sociales oe gêneraient pai
leur liberté.
Cette fantaisie de vie solitaire ne pouvait durer

longtemps, et l'ennui commençait à les gagner,
lorsque j'étais veau y faire diversion.
Tout ce qui ressemblait k une aveotara et ap-portait

quelque changement à lamonotonie d'une
existence peu variée, était le bienvenu pour ces
esprits légers, habitués à une mobilité perpétuelle
d'émotions el da plaisirs.
Quand 00 se plaît daos une société, on est faci-lement

aimable ; il paraît que je faisais assez bien
ma partie daas cet entretien k bàtoas rompus, car
leur babillage encourageait la mien ; mes naïfs
étenaeBients, mes admirations, l'étrangeté pitto-resque

de men langage les amusaient beaucoup,
j'étais eomme un phénomène dont elles avaient fait
la décoBverte. ,
Je n'étais pas alers l'être pftle et souffreteux que ]

vous connaissez; j'avais la taille droite, élancée;!
mafigure,bronzée par le soleil et le vent de mer,
avait une expression douce et mâle à la fois; mes
cheveux châtains, bouclés nalurellement, ombra-geaient

un front bien développé; je puiale dire,'
aujourd'hui que la vaDité n'a plus prise sur moi,
je passais pour beau garçon, et ma beauté avait
l'attrait de la neuveauté pour des yeux habitués



recrutement de la tribu sacerdotale, que
celle qui tue par inanition ?

Mais, nous dit-on, l'Eglise calholique ne
conslitué pas la seule religion reconnue en
France, i l j a d'autres cultes, et leur» adhé-rents

ne «e mettent pas, comme vous, catho-liques,
en révolte contre la loi, ils la res-pectent
et l'aiment.

La réponse esl trop facile. Le fidèle juif et
le protestant peuvent se passer de rabbin et
de ministre, par la raison bien simple que
leur mission n'esl pas jugée nécessaire
même par leurs plus fervents adeptes. Ils
peuvent être h eux-mêmes leur ministre,
mais i l n'en est pas ainsi dans l'Eglise ca-tholique.

Si le ministère sacerdotal est abso-lument
nécessaire, certains sacrements et le

sacrifice esseriliel au salut des âmes ne
peuvent être administrés ou célébrés que
par le prêtre. Nul ne peut monter à l'autel à
sa place, nul ne peut le remplacer auprès
d'un malade, nul ne peut prononcer en son
lieu une sentence au tribunal de la péni-tence.

Mais les citoyens Ferry, Farre, etc., se
moquent pas mal de ces nécessités-là. Ces
grands défenseurs des « lois existantes s,
quand ils peuvent en tirer prétexte pour
persécuter l'Eglise, ne se font aucun scru-pule

de faire litière de la loi quand elle se
jette en travers de leurs passions. Quel cas
font-ils donc ici du Concordat, contrat passé
entre deux puissances el qui garantit la l i -berté

du culte catholique? Et quelle liberté
de culte reste-t-il aux fidèles de ce canton
dont vous avez enlevé tous les prêtres pour
les noyer dans vos régiments ? N'est-elle pas
dérisoire ? Et vous ne persécutez pes la reli^
gion I El que pouvez-vous faire de plus ?....

Vous n'êtes pas persécuteurs I Et depuis
un an vous avez dissous par la force les ba-taillons

d'élite de l'Eglise, vous avez violé
les maisons de Dieu à l'aide des serruriers,
vous avez fermé je ne sais combien da mai-sons

d'éducation calholique, vous avez
chassé le prêtre des commissions qui admi-nistrent

les biens des pauvres et des mala-des,
vous mettez les refigieuses à la porte

des hôpitaux malgré les prosteslations des
malades, des médecins, et même du Sénat,
VQUs avez expulsé le prêtre de l'armée, et
vous l'y rejetez comme soldat. Et vous, n'en
voulez qu'au cléricalisme! El vous ne per-sécutez

pas ia religion ! Et même vous osez
parler d'apaisement!
Faut-il espérer que le Sénat repoussera

celte loi de malheur? Hélas! le Sénat con-servateur
a si peu conservé ! Mais i l vient de

faire deux ou trois actes de courage ! Un
de p\Q9 ne sera peut-être pas impossible,
espérons-le. . j ê

Puis, vers neuf heure», ils ont envahi en
masse les vieux quartiers, proférant des
menaces de mort contre lo population fran-çaise;

trois personnes ont été blessées, dont
deux ont expiré avant d'arriver à l'hôpital.

Dans le quartier delà Marine, habité prin-cipalement
par des Italiens, des coups de

revolver sont tirés. Plusieurs personnes sont
atteintes plus ou moins grièvement.

Un soldat du 3* de ligne essuie deux coups
de revolver qui ne l'alteignent pas.

Sur la place Neuve, on lance par les fenê-tres,
sur la police, des meubles et des usten-siles
de cuisine.

Dans la rue Mure, des Italiens lancent du
pétrole enflammé.

Un Italien de vingt ans, poursuivi par
une centaine d'individus et couvert de bles-sures,

se réfugie dans un débit de boisson». ;
i Dans le quartier du Grand-Théâtre, un
Italien poursuivi se réfugia daos un restau-rant;

la foule fit le siège de l'établissement
et allait assommer l'Italien lorsqu'il fut dé-livré

par dos soldats qui l'ont conduit en lieu
sûr.

A onze heures, un Italien passant rue
d'Aix fut assailli et blessé. Il a été conduit à
l'hôpilal.

Sur le cours de Beizunce, un Italien sortit
un coutelas.

La foule se précipita sur lui; l'Italien se
réfugia dnns un café ; la foule se rua dans le
café, dont les vitres, les glaces, les verres,
les tables furenl brisés.

L'Italien fut délivré par la police; i l avait*
le crâne fendu et respirait à peine. '••

Dès neuf heures, le préfet se rendit à la
division pour s'entendre avec le général
Daubigny, commandant la place, «ur les
mesures à prendre.

Le \ " hussards, le 40' de ligne et les sa-peurs-
pompiers furent réquisitionnés et vin-rent

cerner les principaux quarliers.
Le préfet et le maire ont immédiatement

demandé du renfort su ministre de l'inté-rieur
qui a télégraphié au préfet du Rhône

d'envoyer de suite à Marseille les gardes na-tionaux
de Lyon.

Toute la nuit, de nombreuses patrouilles
ont parcouru les rues; la police a fait en ou-tre

une perquisition dans les logements des
Italiens qui ont déversé du pétrole enflammé

— Le préfet et le général ont passé la nuit à '
la division.—Le maire et los adjoints et plu- '
sieurs conseillers municipaux sont en per-manence

à la mairie, — Le procureur de la
République siège au parquet. — La terreur
règne dans la ville. »

Marseille, 20 juin, 4 0 h. 1/2.
Il y a actuellement à l'Hôtel-Dieu dix-sept

blessé.'» dont deux à l'agonie. On compte un
mort à l'Hôtel-Dieu, deux morts à la Mor-gue

et un soldai du 42" de ligne mort.
Un des individus frappés sur la place de

Douane, le sieur Bouteille, transporté chez
lui, vient de mourir des suites de ses bles-sures.

" 4 25 individus, Françsis et Italiens, onl|
été arrêtés. J

Ce matin, on continue à poursuivre les^
Italiens isolés.

Les mesures de précautions prises hier
sont encore a}) pliq uées a u jou rd'hui.

Janny, il n'y a là ni théâtre ni ^ "^^^^^^^^
tion dramatique soumise à là ï^^^^^tii,
préalable au ministre des béant ^^''*r%n
quêtes ou gratifications faites ï , , ? ' ' '

rd/te''aupmmréiéisllieiro^nrrlefairrh olf'ininn,ss»t»ad!lo!l»na»tti;o.l.en.. d/p'ur" oUpdlanitlirl.onoea^, ,«BÊ.â^
t

«
e,Wi/
S

continuer celte oeuvre philanthropique*'*
peuvent modifier le caraclère gtaJ/ ^
deux représentations incriminées
Donc M. r abbé Janny n'a contrevenu

aucun décret ou règlement, ni à aucune

S l r a î î g e r a , ;

Troubles) à Marseille.

On télégraphie de Marseille, 20 juin :
, « Hier, les rixes entre Français et Ita-j
liens ont recommencé ; ce sont le» Italiens
qui onl commencé en tuant un jeune homme
à coups de couteaux. Dans la soirée, ils ont
également assailli cinq jeunes gens dont
deux sont totpbés baignés dans leur sang.

sur les agents.
Une centaine d'arrestations ont été opé- "

rées.
Le consul italiens fait afficher une pro-clamation

dans laquelle il exhorte ses com-patriotes
au calme et au respect de l'ordre

public.
A l'heure oii je vous écris, le nombre des

viclimes, tant tuées que blessées, s'élève à
plus de soixante. Il est probable que ce chif-fre

augmentera,car on redoute pour l'après-^
midi une mêlée générale dans les docks où
travaillent plus de dix mille ouvriers, fran--
çais ou italiens.

Le général Cialdini vient de télégraphier
au consul général d'Italie, à Marseille, afin
que ce dernier recommande énergiquement
la prudence el le calme à la colonie ita-j
lieone. ^

Une parlie des troupes est consignée ;
l'autre partie cerne les principaux quartiers.

ITALIE. — Garibaldi vient d'accepter du
roi Humbert uue nouvelle pension de
80,000 francs paran. U en a déjà une de,
400,000 francs, plus les revenus de deux,
millions qui lui ont é t é volés sur la propo-sition

du roi Victor-Emmanuel. Quel désin-téressement
!

BELGIQUE. — Le tribunal correctionnel de
Bruxelles a jugé une affaire de duel, dans
lequel le baron Franz Duval de Beaulîeu
tua le baron de Schierveld, lieutenant d'ar-tillerie.

"
M. Beaulieu a été condamné h dix-huit

mois de prison et 3,000 fr. d'amende. Le
tribunal a, de plus, ordonné son arresta-tion

immédiate. Son oncle, le baron Ar-thur
de Beaulieu, a été condamné à six

' mois de prison et 300 fr. d'amende; le
comte de Deurterghem, à un mois et 300
fr. ; le comte d'Oultremont, à un mois et
200 fr ; le lieutenant d'artillerie Reyntjens
à huit jours et 4 50 francs. .M. de Beaulieu
a été conduit aussitôt à la prison des Pelits
Carmes.
Voilà pour servir d'exemple aux tribu-naux

français. , . , , ,

REVUE FINANCIÈRE.
La facilité des reports en liqaidaiin„ A

laine est venue encourager la Bourse Tm, f? I"»»-
veraenl de la cote indique «ne reoriso? *'ûoij.
soit opéré de changement notable A u n l T WUe
Le 5 0/0 esta 119.40et tlO.SO, ' couts
L'amortissable ancien fait 88.3S fin .

sur le Florin d'Autriche el 94.40 sur n.
L'action de la Banque de France n'^"'

5,800, a rétrogradé à5,600. ' était \
L'action du Crédit foncier est en voip

gression sérieuse. On s'établit à 1,770 eti nV'""
ces cours, les achats du coHopianl sonl aeiif ^
croissement des opérations de prêts nar •
classement rapide des obligations perLiï""
voir un dividende dR 50 tr. par action U n P'^-
foncier d'Algérie est à 749. • " «̂ Crédit
Les actions des Magasins généraux de Pr

d'Algérie inscriles à la cole officielle alteian.? "
tuellement le cours de 685.
On est à 1,342.50 sur la Banque de Wf,,

nion générale s'inscrit à 1,360. Mais la spéculai!"

mobilier. le Cr.,;

m% visages un peu efféminés et faués des salons
parisiens. 13

J'intervenais donc comme une distraction agréa-ble
dans la solitude ennuyée de M"Félicie;

c'était assez pour qu'elle se montrât aimable el
prévenante. 1

Quand je lui eus raconté les malheurs de ma
famille et retracé la lutte qae ma mère et moi sou-
îenions contre la misère, elle fut attendrie, elle qui
ne soupçonnait pas même qu'on pût souffrir de la
faim, et je crus voir une larme perler eatre se»
longs cils,

— Pauvre garçeo, pauvre garçon ! murmura-t-

«lle.

Jo lui sus on gré infini de cet élan d« commisér
ration. '

Si elle était aussi bonne qu'elle était belle, qua
lui manquait-il donc pour former cet êlre idéal
dont chacun de nous rêve l'existence ? (
Le temps s'écoulait, et, malgré le charme qui me

retenait à la villa, il me fallait songer à partir.
M-Félicie prit »lors à pari sa compagne et

«'entretint quelques insUnls avec elle, puis elle
miot vers moi.

- Mensiear Pa«l, me ît-elie, une proposi-tion
à vous faire.

Voici ce dont il s'agissait. ,
La villa qu'elles occupaient était sur la rivière

séparée du rivage par une distaace qui leur M m - l

blail bien longue, surtout soa» les brtilantes ardeurs
du soleil.
Elles avaient plus d'une fois regretté de ne pou-voir

la descendre en canot et de ne pouvoir faire
de longues promenades en mer ; M"* Félicie se
proposait de se procurer un bateau et m'offrait do
le conduire tout le temps qu'elles prolongeraient
leur séjour sur la côte. .
Le salaire que je devais toucher était magnifi-que,

cooiparalivemeot ao gain que me donnait la
pêche ; je fus ravis el acceptai avec empressement.

Je me disais qu'ainsi ma mère pourrait se dis-penser
de Iravailler, mais je ne m'avouais pas qae,

si la combinaison me souriait, c'était surtout à
cause de moi.

Je redoutais le jugement sûr de ma mère, et je
suis convaincu qu'elle te serait refusée à l'eiécution
de mon projet; je m'engageai, pour la tromper,
dans une série de mensougcs que je devais être
obligé de renouveler cbaque jotr,
M- Félicie s'était attachée à son idée avec l'ar-deur

d'un enfant gâté qui est habitué à satisfaire
toutes ses fanlaisies.

Tribunaux.*

(A suivre,} LoBis COLLAS.

Maison depatronage. Préventionde réu-^'
nion illicite. L'abbé Janny, deRenazé^;)
Acquittement.

M. l'abbé Janny, vicaire à Renazé
{Mayenne), avait fondé au mois de décembre;
4 880, grâce à la générosité des habitants de
la commune, un patronage d'ouvriers et de
jeunes gens, afin de les empêcher de fré-J
quenter les cabarets en leur procurant gra-tuitement

des divertissements et des jeux.
Cette oeuvre prospérail; les invités de M.
l'abbé Janny se rendaient en grand nombre
dans la maison qu'il avait louée et disposée
pour eux. En outre, ils jouèrent de petiles
pièces de théâtre avec un succès qui assura
celui du patronage. ?
Alors, on dénonça M. l'abbé Janny

comme provocateur de réunions illicites et
comme directeur de théâtre non autorisé.
Le juge d'insiruclion rendit une ordonnance
de non-lieu. Aussitôt le proeureur-général
fit appel. La Cour d'Angers vient de confir-mer

la décision du juge d'instruction.
En efl'et, i l n'a existé ni engagement réci-proque

dans un intérêt commun et dans un
but déterminé, ni même aucun lien entre
les personnes qui ont assisté à ces réunions.
Ils n'ont connu ni règlement pour l'admis-sion

ou la non-admission, ni statuts, ni
prescripUons pour la conduite de ceux qui
y prenaient part ; ils n'ont payé ou promis
aucune cotisation ; ils n'ont élu ou choisi
personne pour président et ils se rendaient
chez l'abbé Janny sur l'invitation person-
h.elle de ce dernier, qui restait libre de leur,,
refuser l'accès de la maison par lui louée,
sans même leur donner le motif de sa déci-sion

à cet égard ; d'ofi il suit que le carac-tère
de l'association prévu parla loi du 40

avril 4 834 fait absolument défaut.
En ce qui concerne le fait que M. l'abbé

Janny a fait dresser dans un local privé une
estrade sur laquelle quelques-uns de ses
invités ont deux fois, en décembre dernier,
joué une pièce dramatique intitulée le J e u n e
C a p t i f , eo présence de spectateur» venu»
avecdeis cartes gratuites et signées par l'abbé

8 malheureusement trop départ dans''''p
pratiqués sur ce titre. On est i •
obilier.
Le Crédit général français, après avoir fr»« i..,

cours de 800, poursuit sa marche e,, i l ^
fc 815. Le revenu de ce titre depuis 1 X ^ 1 ' !
a Société a été de 12 à 15 0/0. On c o ï ï d S
lors l empressement et la confiauce des capiï

Des négociations actives se font sur le CrMt
foncier Luxembourgeois à 635. L'annonce du I
pon, qui sera payé au nom de cel établis^pZi
3 fr, 75, par la Banque nationale au c o T S '
ment du naoïs prochain, a attiré sur luiratlento
des capitalistes. "

La Banque nationale, qui reçoit jusqu'au 25 las
souscriptions aux 10,000 actions nouvelles réser-vées

de la Franco-Algérienne, est k 725. L'acliondi
la Société anonyme du Petit Journal est demandée
à 950. L'Assurancefinancièrefail 270,

La Banque hypothécaire, sur laquelle il neselail
plus aucune espèce de transaction, faiblit constam-ment.

Le Comptoir d'escompte a perdu le cours di,
1,100 par suite de l'échec subi par l'emprunt grec'
que cet établissement avait eu le grand tort de
prendre sous son patronage.
Les actions de la Société générale française de

crédit, maintenant Crédit de France, sont recher-chées
fc702.50 et 700. Les résultats obtenus per-^

mettent de se rendre compte de ce que réserW
l'avenir. On s'empresse donc de profiter deicoiiri
qui doivent être dépassés.
Il arrive des demandes nombreuses aux guichet!

de la Société la Rente Mutuelle sur ses obligatioai
de 100 fr. 5 0/0. Ce tilre esl émis en représcDli-
tion du portefeuille industriel de la Société.

La Société générale de Laiterie a réuni ses «c-
tionnaires le 11 juin. Le conseil a décidé de dii-
tribuertous les trois mois aux actions un acomp»
«ur le dividende. Le premier paiement aura no n

• juillet prochain, il sera de 6.25. Les recettes de-puis
le 3 avril se sont élevées à 2,861,442.80.

moyenne, par jour, pour la dernière semaine a «t
dè 41,966 fr. , „ „ . y

La Banque de Prêts à l'industrie a vu le ma c»
de ses litres s'élargir dans des proportions rop_
tantes depuis l'augmentation de son capiiai
Les négociations se font couramment aw e°J

rons de 610. Les actions de la Société J «{^
financière ne paraissent offrir aucune ga an»
cours cotés ne semblent pas correspondre
ritable mouvement d'achats et de ventes, r
dence conseille de réaliser. . , gociéli
L'inventaire du P^^^^'^TIZIISB^^'^'^

nationale d'exploitation des M'"?'.,^"*.,"'
juin- Tout fait prévoir un beau dividenae.

CfiF0Bique L o a l e é de i'

Ce roalin, vers 3 heures, un violea.
a psssé au-àessus de Soamr. ail««' ;
' est à J'ouest. PendaDt une dem-hear^''
ciel a été constamment en feu e( le (ODDJJ
gronàait sansioterruption. La pluiei^
«"ec BbondaDCe. et parmi elle de la F '
grosse comme des petits pois. On oe di'F
qu'elle ait fait de m a l dans la cafliPSoii
Celte nuée s'est éloignée dans Is 0'^'^

de ioDgué et de Beaufort.

smioncé hier la chute k son cû»"'i
Jagueneau, a succombé dans»h(lt

acciàent à son àooii^^^^'
était ocofj;^^

Jague
lieu de
Visitation. ,
ï.Hervé, appareilleor ivail»

ter la lucarne. Dan» ^'„uve< r^il'^';,
lui échappa; Tsil P < tiV"
il voulut la retenir. /une t»"
et fut lancé dans l espace



seize
tnètrcs. Il est tombé sur un tas de
t «'est brisé la colonne vertébrale,

pierre» f (Louis) ^,ajt ĝé de
Jet̂aïspèsreesdecafmamarilaledeest. un

AoIuavnrise.rCa'éimtaiét

Lg jury du concours de pompes, à Tours,
., jj cotoposé de MM. Dubois el Langlois,
fnciens commandants des pompiers de Pa-is-
de M. Lorin, ancien capitaine, et de

Ly, Forestier et Pailler, sous-officiers dans
le même corps.

le Journal d'Indre-et-Loire termine ainsi
80D compte rendu du concours de pompes :
« Si quelqu'un avait à se plaindre de la

féte, ce ne seraient pas assurément les d é̂bi-
taol's de liquides du Morier, La chaleur el la .
poussière aidant, le débit delà bière et au-
Ls boissons rafraîchissantes a marché
j êc un entrain remarquable. Laconsom-!
maion des bocks a atteint des chiffres fan-

Les cafetiers ont dû faire de ma-
(jsTtifqiauueèss, recettes et il esl à croire qu'ils sou-
faileraienl qu'il y eut pareille fête tous les
iaocbes. »

Par décret du Président de la RépubUque,
date du 41 juin 188t, M. Charles Million

*V nommé commissaire-priseur de l'ar-
* Plissement deSaumur, en remplacement
rie M. Thubé, démissionnaire en sa faveur.
H. Million a prêté serosient à l'audience^,

du tribunal deSaumur de samedi dernier, '«
— I

SQUARE m THÉÂTRE. ^- ^
iluslei»® Ilunieipale de Saumni". -

Directeur: M. MKTEB. ^

C«ncer( du D i m a n c h e 26 j u i n 1881, I
à 8 heures 1/2 du soir. ^

Programme. r
1. Médaille de Crimée, marche X.
1 Robert le D i a b l e , fantaisie METBRBBKR.
s! Les Abeilles, polka pour deux pis- ^

tons X, "7
4. Onverture de Tancrède Rossmi. . Q .
5. Léopold U , allegro X.

ANGERS.

La procession annuelle du Saint-Sacre-ment
a eu lieu dimanche à Angers. A l'heure

mêoae où elle sortait de la cathédrale, une ^
«verse est survenue qui a dispersé les en-tants

des écoles et obligé quelques ban-nières
i se mettre A l'abri. Bientôt la pro-cession
s'est reformée et a suivi son parcours

ordinaire. Nous n'avons remarqué qu'un
bieti petit nombre de maisons qui ne fussent
pas décorées, au moins d'un drap fleuri ou
d'une guirlande de buis.

Les rues Neuve, Baudrière, Bourgeoise,
Beaurepaire , etc., élaient ornées comme
d'habitude.
Sur le tertre Saint-Laurent, quelques

jeunes filles, en blanc, de la pension de là
S'gesse, la pension Saint-Julien avec sa
•ïiunque, les Dames reUgieuses des commu-
aautés de la ville, ont rejoint le cortège.
Le trajet s'est fait au milieu de la foule

partout empressée et dont l'atUtude a été,
comme toujours, très-convenable. On savait
V i à Monseigneur d'avoir au résister à de

• 'rop promptes alarmes el de n'avoir pas
P"vé la population angevine de celte paci-

et chrétienne oeanifestaUon, qui est
lue de ses traditions les plus chères et les
plus aimables.
U rentrée à la cathédrale s'est faite à

' oeure environ. L'escorte d'honneur était
ormée par un tort détachement du I T de
''§ne, sous les ordres d'un chef de bataiUon.
'ec clairons. Lamusique de Mongazon et
J«'le du pensionnat Saint-Julien alternaient
« c le chanl des hymnes liturgiques.

, V^rière le dais , Tafiluence des fidèles,.
H"' ont tenu à accompagner le Sainl-Sacrerl
^«ni nous a semblé plus considérable en--
tine sonnées précédentes. On y dis-
d'an^'^' ^ ' ®̂ premier président de la Cour
beai * M. le président du tribunal civil,'
bona?"^ magistrats de la cour et du tri-
forc^ l'escorle militaire, aucune

* publique ne protégeait le cortège.

f'^Moi^u*' pendant les coursas d'Angers, uae
'^'Dqn.it. i ^ a Tersé sur l'hippodrome entra la
«ine ai P M ' Î . ° B ' " f ®* P°'e" d'arrivée. Une
' 'oiiur.' l ,. était arec son père dans
* *a fractnr. K malheureusement qu'il3^
'Pérée ,uM* V* - La réduction a pu être
'"^ W"c ^ l«cïo'll"ègPue M. Crosnier, Deuet, as-

La CHOLET.

Procession a eu lieu dimanche comme

à l'ordinaire dans la paroisse Notre-Dame
de Cholet. Les rues étaient toutes ornées de
draperies et de tentures. La foule était très- i
recueiUie. Beaucoup d'hommes suivaient le \
Saint-Sacrement,
La musique municipale a joué plusieurs

de ses plus beaux morceaux. La troupe et la
police ont brillé par leur absence.

TOURS.

Pendant le concours de pompes, un in-dividu
, paraissant appartenir aux nou-velles
couches, se mit à adresser à un pom-pier

des épithètes grossières. Le pompier,
qui n'avait en rien provoqué ces injures,
administra A cet homme un vigoureux coup
de poing, parfaitement mérité, au dire una-nime

des personnes présentes.
L'insolent personnage a été conduit au

violon. [ Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e . )

Vendredi soir, vers 7 heures, près du
Poot-de-Pierre, à Tours, un jeune homme
de 47 ans, Eugène Police, était occupée
baigner dans la Loire les chevaux de son
patron. S'étant trop avancé, le cheval sur-«
lequel il était monté perdit pied, et le mal-,
heureux garçon disparut dans lefleuveaveC|
sa bête. ;

Son père, qui avait été averti, voulut se^^
jeter à l'eau pour retrouver le cadavre de,
sonfils,et il s'en fallut de bien peu qu'il ne^
mît son projet à exécution. ••
Une heure après, le cadavre de Police

était ramené à la surface par le remous. f

Le drame de T o u r s . — Comme nous l'a-vons
dit hier, M. Dormier, blessé mortelle-ment
par le nommé Moricet, a succombé

samedi. Ses obsèques ont eu lieu hier lundi,,
à neuf heures. M. le procureur de la Hépu-s
blique et un grand nombre d'employés du?
chemin de fer de l'État, les ingénieurs eti'
tête, assistaient à cette cérémonie. Le corps
sera transporté dans une commune du dé-partement

de la Gironde , habitée par la
famille.
a. Moricet était expéditionnaire, et non clerc,,
'%zM;^ Ĝalpin,depm8j

POITIERS.

La procession de la Fête-Dieu a eu lieu
dimanche à Poitiers comme les années pré-cédentes,

et a suivi l'iUnéraire.fixéd'avance,
au milieu d'une grande foule de fidèles.

La procession esl sortie à 10 heures de la
cathédrale. où s'étaient réunies les six
paroisses de la ville. M»' l'évéque portait le
Saint-Sacrement. qui étail précédé de la
musique de Notre-Dame-des-Dunes.
Un premier reposoir, d'une décoraUon

riche et imposante, s'élevait au haut des
escaliers du Palais-de-Justice. adossé à la
colonnade. On y arrivait par une rampe de
verdure.
Un second reposoir était placé à l'angle

de la rue du Jardin-des-Plantes. Dans
toutes les rues qui ont été traversées par la
procession, chacun avait tenu à orner la
façade de sa maison. el tous avaient rivalisé
dans le bon goût qui avait été apporté aux
décorations des tentures.
Plusieurs repos avaient été disposés de

distance en dislance; nous citerons notam-ment
celui de la rue des VieiUes-Boucheries.

et un autre qui avait été dressé sous le
porche d'une maison de la rue Saint-Cybard.
Il était entièrement composé defleurs,de
verdure et de piaules exotiques, les plus
belles et les plus rares.

Le beau temps n'a cessé de favoriser cette
beUe fôte reUgieuse, qui s'est accompUe dans
le plus grand ordre. [Journal de l a V i e n n e . )

NANTES.

La journée ne s'est pas aussi bien passée
à Nantes qu'à Angers, Cholet et PoiUers, et
le maire Lechat doit comprendre aujour-d'hui

combien son malheureux arrêté est
fâcheux et quel esprit de discorde il a semé
dans la population nantaise.
Nous empruntons à une correspondance

de Nantes le récit de la manifestation dont le
chef-lieu de la Loire-Inférieure a été lo
tbéâtre dimanche malin :

I Nantes, le i 9 j u i n {88t.
» Marianne a joué sa farce aujourd'hui

dans notre ville, farce sinistre, et qui, sans
le bon sens el l'esprit chrétien de la popula-tion,

pouvait avoir des conséquences incal-culables.

» Vou» savez qu'au nom de la liberté ré-publicaine,
nous avons été privés de la pro-cession

tradiUonoelle du Saint-Sacrement.

Ni les péUlions du commerce, ni les protes-tations
de tout genre n'avaient pu rien y

faire. Il faUait au sieur Herbette, le vérita-ble
auteur de l'arrêté municipal, une revan-che
du 3 novembre.
» Trois Saluts devaient avoir lieu dans les

trois principales églises à l'heure où sortait
d'habitude la procession. La cathédrale don-nait

le premier. Dès dix heures et demie, la
grande placede Saint-Pierre se remplit. Je'
n'exagérerai pas si j'évalue le nombre des
manifestants catholiques à dix mille. Les
portes de la cathédrale étaient grandes ou-vertes.

Un petit autel s'élevait, en dedans de
la porte principale, à deux pas du péristyle.
M«' l'évéque y donna solennellement la bé-nédiction

du Saint-Sacrement, vers onze
heures, à la foule recueillie. Pas un cri dis-cordant

ne s'éleva,
» Cette première cérémonie terminée, la

foule se dirigea vers l'église Sainte-Croix.
Là. même spectacle. L'église et les mai-sons

de la place, beaucoup trop peUtes pour
coatenir tout le monde, étaient pavoisées,
comme la cathédrale el la place Saint-
Pierre.
» Pendant le Salut qui fut également

donné sur le péristyle, ta foule massée sur '
la place mêla ses chants à ceux de l'église.
C'était, je vous l'assure, un spectacle impo- •
sant.
» De Sainte-Croix, cette même foule se

rendit, cette fois en chantant le cantique :
« Je suis chrétien », vers la place Saint-Nico-las.

Là, pendant trois quarts d'heure, en at-tendant
la bénédiction, les chants de YAve ^

maris S t e l l a , « Pitié mon D i e u », n Je suis ,
cAr t̂ien », se succédèrent.
» Mais la radicaille avait eu le temps de '

se rassembler. Toutefois ils n'arrivèrent pas
au-delà de cent. Se grouper dans un coin de
la place, parodier nos prêtres par les gestes,
entonner la Ma r s e i l l a i s e , fut exécuté comme
un mot d'ordre. Nous n'eûmes pas de peine
à les couvrir de nos dix ou douze mille voix.
Mais quand le Saint-Sacrement parut sur le ?
perron de l'église et que tous les catholi-ques

s'inclinèrent en silence, adorant le di-vin
Crucifié, des vociféraUons sauvages, ac-compagnées

de gestes ignobles, éclatèrent -
du côté des voyous. Vous peindre l'impres- '
sion de tout le monde serait impossible I
» L'épouvante était sur tous les visages,

non certes qu'une pareille audace effrayât
les catholiques pour eux-mêmes, on sait ^
combien sont lâches ces gredins-là. mais
parce qu'on voyait insulté grossièrement,
cyniquement eo tace. le Maître du ciel et de
la terre. Il y avait dans lous les esprits.
comme la crainte d'un grand malheur.
» Poiir moi. qui ai déjà vu bien des cho-ses,
je n'ai jamais été tristement impres--

sionné comme aujourd'hui.
» M. le curé, devant cette agression de

forcenés , ne voulut pas se reUrer avec le
Saint-Sacrement sans une protestation qui
consolât le coeur divin du Sauveur. En elTet,
tout le monde se leva d'un bond et d'un
cri unanime acclama Jésus. Les mouchoirs,
les chapeaux s'agitaient par-dessus les têtes
pendant que Notre-Seigneur nous bénissait
encore.
• Ah! que de larmes j'ai vu couler! Que

de protestations ardentes et consolantes j'ai
entendues! La bénédicUon terminée, les
portes de l'église fermées, la foule chercha à
s'écouler. Mais nos radicaux n'avaient pas
fini.
» Des chants, ils passèrent aux insultes

directes. Alors les cannes se levèrent. Où
était la police? me demanderez-vous. Elle
avait disparu. Sa consigne était, paraît-il,
de ne semêler ni des uns ni des autres.
Quel beau gouvernement ! Les radicaux
l'avaient bien compris. « C'est eusse autres,
disait l'un d'eux, fui troublent le peuple;
pourquoi qu'ils ne restent pas chez eux? »
» Je continue ce triste récit. La bataille

allait s'engager , quand une personne, bien
inspirée, de je ne sais quel étage, lança sur
les braillards un seau d'eau. Ce fut, heureu-sement,

le signal de la déroute. J
„ » Voilà notre journée de la Fête-Dieu.
Naturellement, notre municipaUté radicale
ta prendre ce fait pour excuse de l'interdic-tion

des processions, comme si les catholi-ques
étaient la cause du trouble. »

> Faits divers.

Des expériences d'exfincUon instantanée
*â'incendie ont élé faites l'autre jour , au
Champ-de-Mars, en présence d'une foule
considérable.

Une mai|2a deux étages meublée a été

livrée auxflammeset éteinte en quelques
minutes par un homme porteur de l'appa-reil

dit « Mata fuego » ; un hangar en bois
de sapin, enduit de goudron «t de pétrole,
a été incendié ot éteint en moins d'une mi-nute.

Ensuite est venue l'expérience du lac de
goudron qui contenait 3,000 kilos de gou-dron

el pétrole et mesurait 150 mètres de
superficie. Lesflammesmontaient à la hau-teur

d'un troisième étage, une fumée noire
t)bscurcissait le ciel. En moins de deux mi-nutes,

cette masse incandescente a été com-plètement
éteinte par deux hommes por-teur

de l'appareil peUt modèle.
•

* •*A Lille, un incendie s'est déclaré dans la
maison de M.Doens. fabricant d« vitraux,
rue de Bourgogne. La retraite étant coupée
par lesflammeset la fumée, les habitants
ne purent prendre la fuite que par les fe-nêtres.

Par malheur, l'échelle apportée par
les pompiers se brisa au moment de l'utili-ser.

M. Doensfîtalors une corde avec des
draps de Ut el des couvertures, à laquelle il
attacha d'abord safille,puis sa femme, et
en dernier lieu lui-même. Tous les trois ont
été recueillis dans une maison voisine. On
a eu à déplorer la morl de M"'Tartanson,
belle-mère de M, Doens. âgée de soiiante-
dix-neuf ans. qui élait couchée à l'étage
supérieur et qui a succombé à l'asphyxie
bientôt après qu'on fût parvenu jusqu'à
elle.

H a r e k é d e S a u m u r d n18 J u l u .

Blé semence (l'h*)
Blé comm. O'h.).
froment (l'h.) ÏT
Halle, moy. ï ï
Seigle . . . . Ï5
Orge «5
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80

Colza es
Chenevis . . 50
Farine,culas. 157

— Hailedenoix. 50 ise
îa — Huile chêne. 50
i i — Graine trèSe 50
i l to — luzerne 50
13 90 Foin fdr. c.) 780 mm.
10 85 Luzerne — 780 to
9 50 Paille — 780 mmm
15 — Amandes . . 50
28 — Cire jaune. . 50 190
aa — Chanvres 1"

qualité(5Sk.S00)
13 — a* — — mmm57 50 3' — — M.

COURS DES VINS.

Coteanx de Saumur, 1880, 1" qualité aas à Me
Id. 1880, Se id. 150 k

Ordin., envir. de Saumur 1880, 1'. id. l i s i »
Id. 1880, »• id. tns i

Saint-Léger et environs 1880. 1" id. 120 à >
M. 1880. S- Id. 110 i

LePny-N.-D. et environs 1880, 1" Id. loe i »
Id. 1880, S* id. »5 l

•e i »

R O D S B S (8 hect. iO).
Souzay et environ*. 1880

Id. 1880
Champigny, 1880 . . . . 1" qualité

Id. 1880 a* id.
Id. 1880 1" id.
Id. 1880 8" id.

Varrains, 1880 1". . .
Varrains, 1880 î' . . .
Bourgueil, 1880 1" qualité

Id. 1880 2* id.
Id., 1880. . . . . 1" id.
Id. 1880 2' id.

ResHgné 1880. . . . :
Id. 1880

Chinon, 1880. . . . . . i " id.
Id. 1880 2* id.
Id. 1880 . . . . . . 1" Id.
Id. isse V td.

» k
» k-u
» k..
> i
» k
» à

150 k
140 à
160 à
150 à ,

» à
» à

150 à
» à

150 6
u o i
• h

L'EAU DE L'ÉCHELLE hémostatique est ordon-née
contre les crachements de sang, les hémorrka-

gies utérines et intestinales, les pertes, la dyssen-terie,
etc. L ' E AU DELÉGHBLLE vivifie le sang et

tonifie ies organes.—Dépôt dans les pharmacies.

PAPIER WLINSI, remède souverain pour l a ,
guérison des rhumes, irritations do poitrine, maux '
de gorge, douleurs, rhumatismes, etc. — 1 fr. 60 '
la boîte.
Exiger le nom Wunsi.

LE VIN DE G. SÉGUIN, fortifiant el fébrifuge,
est d'un puissant secours pour exciter les fonctions
digestives, et abréger les convalescences. Il est
très-utile pour combattre les fièvres, la c h l o r o s e ,
Yanémie, le manque d'appétit, ['appauvrissement du
s a n g , etc.— Il convient à tous les tempérament»
affaiblis par Vage ou la maladie.
Pharmacie G. SÉGCIR, 378, rue Saint-Honoré,

Paris.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE («>• ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONSetBIENS RURAUX.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier
, 9, à Paris; il y est immédiatement

répondu par lettres personnelles et ne por-tant
aucune indication extérieure.

Éviter les contrefaçons

C H O C O L A T

M E N I E R

Exiger la véritable » o m
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Cinq francs par mois, Livres et
Musique. - - Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. [ V o i r aux annonces.]

,.,«««i«Wlîi®!*ttM«jîl.tt».»»»*i.('

« On n'abuse guère ilo la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfails. »

LA ROGHTOfOUCAULT.

SMTiATOUS.

rendue sans mé d e c i n e , smn ptirges etmmfrais,
par la délicieuse farine de S a ïU ô , dile : '

Guérissant ie.*; dyspesisies, gastrites, gastral-
Sîies, phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flaltis, Bigreifrs, «cidités, pituites, phlegmes,
n a u s é e s , renvois, voroissetnent» , même en gros-sesse,

diarrhée, coliqueti, toux, asthme, étour-
dissements, oppre îsion , langueurs, congestion.

névrose, dartres, éruptions, msoainies , mélan- ^
colie , faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lou» désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix. de.s bronches, vessie, foie, reius ,
intestins , muqueuse, cerveau et sang; loute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de rHôpital Samari-tain

des femme.s ot des enfants à Londres, rap-porte:
« INalurellfcmenl riche en élémenis indis-pensables

au sang pour développer et eutrelenir le
cerveau, les nerfs, ies chairs et les os, la Reva-lescière

fsl la nourrilure par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfanls
el adultes. Beancoup de femmes el d'entants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse 1res-pro-noncées,

onl élé parfailemeni guéris par la Reva-lescière.
Aux per.sonnes phlhisiques, éliques «ii

rachitiques, elle convient mieux que l'bijile de
foie de morue, »— 35 ans dc succès, 1Û0,@00
cures, y compris celles deMadame la duchesse
de Custelsluari, le duo de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Sluarl de Decies, pair
d'Angleterre, M . le docteur-professeur Dédé, elc.
Cnre N" 98,714 : Depuis des années, je sonffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse etmélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureusie influence de votre divine

Revalescière. LÉON PAYCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N° 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

CoreN*t)9.625. - Avignon. La Revalescière du
Barrym'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl ans. d'oppressions les plus
terribles, S ne plus pouvoir faire aucun mouve-
rapiil, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'i'Hlomac jour et nuit et des insoimiies
horribles. — BOBUKL , néeCarbonnetlv, roe du
Balai, 11.
Cure N» 100,180.— Ma petite Marie. chélive,

frèlo el délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé.
J.-G. HE MONTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillel 1880.

Quatre foi» plus nourrissante quo Is Tisode,
elle économise encore 50 fois sou prix ea méde-cines.

En brîtes : 1/4 kil., 'i fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil.. 7 tV.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.,
12 kil., '30 f r . — Au.ssi « L AREVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

». en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les pins agitées. — BIS-CUITS
ANTI DiABiÏTiQUES DK REVALESCIÈBE en boîles

de 4 , 7 , 16 et 36 fr. — Envoi contre bon de
posté. Les boîles de 36 et 70 fr. fronco. — Dépôt à

^^^^^
Saumur, COMMON, 25, r uT o ^ ^^ ^ s^
BESSON, successeur de THT . , ! ? ' " ' ' « «D-r^"^
cier, quai de Limoges ?!L • ^- i^^^
pharmaciensetépicK::' j)J«"outeN^
B, roe Castiglione. Paris ^^''«vet?^t»"

lignes dc Poiliers-Sauinur, moniï,

BBÉIPAISÏ'!»
DE SAUMUR
6 h. — matiu.

1.5 —
25 —
17 soir.
55 —
se —

PE POITIERS
5 h. .SO matin.
8 35 —
la 15 $oir.
6 45 —

10 h. 30 matin.

*0 soir.
51 -

11 i8

A MONTREÛÎI
? 13 raatiitl
5 17 soir. '
3 50 -
10 ^^ _

Il y a, en outre, un train venant *" -

p. GOBRT.

COORS D E L A B O U R S E D E P A R I S DD ^20 JO IW 1881.'

Valeurs au cemptant.

«V»
3 V. amortissable
8 •/. amortissable nouveau.

14 1/2-/.
Obligations du Trésor. . . . î
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yillode Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 »/•• •
— 1869, 3 7.. .
— 1871, ï •/.. .
— 1875, i »/.. .
— 1876. 4 V.. . .1

Banq f̂t de France. . , . .

Dernier
cours.

88
«687 837505 Hanss10e

B

»

»

a

is2ii6e'.
»

A 25
114 -5 25 » Il

119 25 n • » 20
525 >;

»
» I.

510 t 2 lt s
«51430 » ti » »1 »>
52t n tt i »
m 1 >

404 » 1 »• V•
5IJ

»
B » 1 . ï

514 0 » » 1.
10 1» » 6

Yalenrs an comptait

Comptoir d'escompte . . .
Crédit Fonder colonial . , , .
CréditFoncier, act. SOO fr. . .
ObligaUons foncières 1877. . .
ObligalionH «ommunales 1879.
Obligat. foncières 1879 8 •/.. •
Sec. de Crédit ind et comm. .
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Midi . . .
Nord
Orléans . . . i . .
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours. Hausse Baisse.

1092 56 > 7 5»
635 R » V t
1775 > 5 i> »
365 0 » 50 »
456 2'» * 25 »

456 r » 50 » if
775 n » 5 *
778 75 3 75 B l
856 • t.
1850 > t 11 i.
• 335 IS • 1 i
3135 • • » 5 «
1405 f t 10 >

880 a ft s «
1575 s » A

Valeirs an comptant.

c. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier Hausse Baisse.
cours.

645 » t s
1850 » * S B

797 5« • i f

.188 50 » > B

397 II » » B

403 5 B »

4 0U 25 » » B

397 B » B

409 » » * » B

389 * B B B

395 I » » » »566 1» » B

^'tttEMlN D EFER D'ORLÉANS

BÉPARTS DE SAUMUR VEM AHGïEii.

heures 8 minuies du malin, express-poste.
— - .(s'arrête à Asgets)
— — oiimibus-miiie,
— soir, _
— — M|iress.
— — omiiibiiV;
— — (s'avrétc ii Ang«i),

BÉPARTS DE SAUMUR YERS TOURS.
3 heures 26 minutes du malin, direct-raiile.

o« • — omnibus.
— express,

i i .^kj-«mnibus-mtaêi

3
6 • ••—,
8
1 —
3 —
ï —
10 —

45
56
25
32
15
37

21
40
40
44

'. . T , . «Pfess-poste.
Le train partant d Angers à 5 héures-ss du soir

Saumur à 6 lieures 56, , „ „v,„v, n >. ..a.rrive |

Etudes do M» LAUMONIER, notaire
il Saumur, et deM» BOURDAIS
notaire à Gennes. . ; ;

A. VE N D R. E
I .A P R O P R I É T É

DU PETIT-PUY
Située commune de Chenehutte - leS'

Tuffeaux.

Cette, propriélé consiste en :
Maison de maître, comprenant :

salle à manger, salon, chambresà
concher, cuisine, fruiterie, grenier;,
Cave, cellier, remise, écurie, cour/'

et issues ;
Clos, jardin et petit bois;
Pièce de vigne ;
Le tout forme une contenance d'en-o

viron 3 hectares 85 ares. «
Vue magnifique sur la vallée de Ijf*

Loire.
S'adresser, pour visiter la propriélé

et pour renseignements, aux no-taires.
(404)

A rcrif\ n i ) pour cause de santé, un
l l i l f l i l i j atelier de corselière et

magasin de corsets. — Clientèle de
premier ordre, -r-Conditions ayantaF,:
geuses. - S'adresser an bureaudiU^
journal. '

PRÉSENTEMENT, ^ ^

JOLIE MAISO!^ BOURGEOISE
AVEC JARDIN, -

Sise à Saint-Florent, ^
Composée d'un rez-de-chaussée et

d'un premier : quaire grandes pièces,
deux petites, plus tme cuisine ; vastes
greniers au deuxième étage.
S'adresser à M. RonoE. (423};',

A . L O U E R ' ^ "1
Pour entrer en JonlisMiance '-'l
r*..,jrtu*...4, •i-dle SMlte» • •^'..-.'iri . i

De M o n t r e u i l s u r - l e - i ^ p ^ - f , ^ , y,,
Nouvellement monté, 4 paires de

meules, belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et ad
bureau du journal,,

A VENDRE
UN CHEVAL DESANG, se raon-ti

tant et s'attelant très-bien.
S'adresser au bureau du journal. ^

Dt«CftASION,
Bois de charpente, portes etfenôiresi

presque neuves. , _
S'adresser au ¥

CHANGEMENT DE DOMICILE.

Le cabinet de M. G. DOUSSAINi
est transféré, 10, rue des Basses^:
Perrières, k Saumur, à partir du 24]
juin 1881.

VILLE DE SAUMUR.

FÊTE ANNUELLEdelaSAINT JEAN
Place du Champ-de-Foire.

A une heure, Mât de cocagne hori-zontal
avec voile.

A deux heures, Courses en sac.
• A trois heures , Jeu du Baquet. <
* A cinq heures, Danses publiques.'-'

A neuf heures, Illuminations avec
lanternes vénitiennes.

Les marchands étalagistes trouveront'
aide et protection. (415) ^

CAFÉ BARLERIN Î L t t ' i
cMqne et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).
Le CAFÉ BARLERIN est recommandé

aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, REND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MIGRAINE et lesNÉVRALGIES. Le CAFÉ
BARLERIN est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. DES MIL-LIERS

DE MALADES doivent leur guéri-son
à l'usage duCAFÉ BARLERIN , qui

est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
està peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se vend en boîtes da 1 kllog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., et'
de 250 gr., prix : 1 fr. 25. ' '

LE COLLIER GALVANO'ELEGTRianE RUSSE.;
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche el des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr. „
Produits admis à l'Exposition uni-i

verselle de Paris, 1878, avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare, •

en gros, chez M . R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste. I
Dépôt à Saumur chezM . GONDHAUD,

épicier, rue d'Orléans, (450)

33, RUE DK FLEURUS L I B R A I R I E A B E L P I L ON RUE DE FLEURUS, 33
PARIS

A . L E V A S S E U R , S U C C E S S E U R , E D I T E U R
?.5^ KU.VNCS f n FRANCS mm

iiisqu'ii
l O O F r a n cs
d'acquisition

Pour un achat
au-dessus

de CENT fr.
le piiyemenl
est diviisé

TÏKGT mois

Dictionnaires
Encyclopédies

Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences
Industrie
Beaux-Arts PUBLICATIONS NOUVELLES

MÔISiTl
jusqu'à,
lOO Francs
d'acquisition

Les
recouvrement!

se font
par mandat»
présentés

au domicile '
du souscripteur

Architecture
Construction
Ouvrages
illuHrés
Voyages
Romans

Publication»
artistiques
Gravures ^

iABMOW»»''&RA1 ATIAS BlPAfflMENTAl
dun texte contenant ]* matière dc «Us vol. m-S'. î vol. reliure richo. Pnx : 4 » 5 fr,, payables » ir. par moa»

. ; (Paraît tous les dimanches, civec une Causerie financière du Baron Louis)
I l mumm-mmm gai paUle l» li>te oicielle i n Tiragei U totttes Val»«rs franjuiM tl élranjin»»'

LE PLUS COI^PLET DE TOUS LES JOUBWUX (SE.ZE PAGES DE TËXTEI^;
n dflTTnP ^"^^^"« 9^^ale de toutes les Valeurs— La Cote offlcielle de l a Bourse—^
JU. U . \ J l U l K j Des Arbitrages avantageux—]Le Pries des Coupons^-Des Documents inédite
PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ EÉHÉRALE FRANÇAISE DE CBÉO I T - - Capital: 30,000,000de1^'

On s'abonne dans toutes les Succursales des Départements, dans tous les Bureaux de Pest» ;
et àParis, 17, rue do Londres :

UN HOMME SÉRIEUX, bon comp-u!
table et au courant des afTaires,,;:
demande un emploi.
S'adresser au bureau du journal. *

unevlaee àe âlet Ae cliaïn-
Tavc.
Bons renseignements. .
S'adresser au bureau du joarnal.

BIELLANT
Chirurgien - llentiste,

49, rue Royale, Saumur,
AU premier.

DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (ProTonce).^ ^^^^

Guérison sûre et prompte des rhniiiatlsiMe* lOjJ

Digues, goutte, lumfoago, sciatique, «"'ff/' ĉoK ^
leflaconpour fO jours de traitement. — ^" .
ORRDDIINNAÂIIRREEMMEENNTT.. . • „,«r.iflnS de '
Dépôt chez tous les principaux pharmai''^

à Saïunur. chez M. NORMANDINE.
'N.-B. - M. MICHEL expédie franco deuxflaconsc

20 francsl'

Saumur, imprimerie de P-

mtâ
! de Sanmnr. poer léfalJ»al»offl de la signatudreeM . 6«det.

Gerti^ par rin*pri>^ê


